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NOUVELLES POLITIQUES 
SÉNAT 

Séance du 21 juillet 
On passe à la discussion du projet de loi sur 

une expérience de mobilisation. 
M. de l'Angle Beaumanoir critique le projet 

en disant que le Sénat doit se préoccuper des 
sacrifices que ce projet exigera des populations 
et que, avant tout, il faut prouver que l'essai de 
mobilisation est nécessaire. 

Le général Campenon dit que la commission 
s'est prononcée pour l'expérience après que le 
ministre lui a affirmé qu'il avait besoin d'être 
renseigné sur certains points par cette expé-
rience. Il faut savoir, dit-il, si le dédoublement 
des batteries pourra se faire, il faut d'autant 
plus le savoir que c'est une chose nouvelle par 
suite de la suppression du train d'artillerie. 

M. Lalanne. — Rétablissez-le. 
M. Campenon. — Ce n'est pas un argument. 

La commission a pensé que ce qui est nécessaire 
pour l'artillerie l'était pour les autres corps et 
c'est dans ces conditions qu'une majorité s'est 
formée en faveur de l'expérience. 

Après le dis:ours de M. le général Campenon, 
M. Bardoux adresse à M. le Ministre de la 
guerre, diverses questions relatives à l'essai de 
mobilisation. 

M. le général Ferron, ministre de la guerre, 
insiste en faveur du vote de la loi. Il pense que 
l'essai de mobilisation fournira des renseigne-
ments précieux pour le cas où une entrée en 
campagne deviendrait nécessaire. 

il/, le général Amaudeau pense, au contraire 
que l'essai de mobilisation coûtera très cher, et 
ne signifiera rien. Les critiques du général 
Arnaudeau soulèvent de vives réclamations de 
la part du général Campenon et du ministre de 
la guerre. 

M. le m réchal Canrolêrt déclare qu'il votera 
en faveur du projet; en sa qualité déplus ancien 
soldat de l'arméo française, il se croit le devoir 
de s'associer à toutes les mesures qui peuvent 

faire progresser notre organisation militaire. 
Applaudissements). 

Le projet est mis aux voix et adopté par 175 
contre 82. 

OïiAI»i2jtî.JU JjJSS DÉPUTÉS 
Sêa-nce du 30 j^niet 

Après diverses questions secondaires et un 
vote de 303,000 fr. pour l'Opéra-Comique. la 
Chambre reprend la discussion du Métropolitain. 
Les radicaux avaient la nécessité de fournir du 
travail aux parisiens. Le ministre dit que du 
moment où les départements ont des chemins 
de fer d'intérêt local, Paris peut bien avoir le 
sien. 

MM. Raspail et Raymond critiquent le projet. 
L'urgence est déclarée. 
O surprise, après pointage, le passage à la 

discussion des articles est repoussé par 258 voix 
contre 220. (Mouvement). C'est l'enterrement du 
Métropolitain. 

Clôture. — On considère comme certain que 
la session parlementaire sera close aujourd'hui 
samedi. 

Les traitements des curés. — Là 
France annonce que M. Spuller, minisire de l'ins-
truction publique et des cultes, vient de donner 
l'ordre à M. Robcri, préfet de ta Vendée, de réta-
blir tous les traitements des desservants supprimés 
par les précédents ministères. Le préfet de la Ven-
dée ayant voulu faire observer que cette mesure 
produirait une impression plus que défavorable au 
point de vue do progrès de l'idée républicaine dans 
le département, M. Spuller lui a répondu qu'il 
s'agissait d'une mesure générait-, dont aucun dépar-
tement ne pouvait être excepté-

effet qu'un long et diffus panégyrique du général 
Boulanger. 

Dans l'une on montre que la défection de 
Clémeneeau estdûeà la jalousie que la popularité 
de Boulflncroi' 1"' — 

l - seconde a pour but de prouver que la 
Droite a proposé à Boulanger de faire un coup 
d'Etat pour les d'Orléans d'abord, pour lui-
même ensuite, et qu'il aurait répondu : « Si 
jamais je participais à un coup d'Etat, ce serait 
contre vous et lorsque vous tenteriez de renver-
ser la République. » 

L'auteur de la lettre ne cite aucun nom ; c'est 
prudent. 

Démenti. — M. de Cassagnac demande que 
M. Boulanger démente les récits du journal La 
France, ou qu'il soit destitué. 
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LES AVENTURES 

A PARIS 

LE TRANSPORTE 

m 
COMMENT LE BEAU FELITZ OYANDI PERDIT DEUX 

FOIS LA PARTIE QU'IL S'ÉTAIT VANTÉ DE 

GAGNER. 

Suivez-moi donc de loin, vous me servirez de 
te»ioins, au cas où il tenterait de me chercher 
querelle 

1 Allons, puisque tu le veux, cela sera ainsi, 
'^pondit Bernardo. Nous ne le laisserons pas as-
sommcr par ce butor. Vas donc, nous te suivons. 

— Merci, dit le jeune homme en riant. S'il y a 
a aille, je crois que nous rirons au dépens du 

Drp garçon ; il n'est 

lit. 

Julian 
avent. 

tail,0US ?V°nS dil
 1"

E
 '

e v'"a8e se trouvait3,1 au 
,eua un bois d'une assez grande étendue. Pour 

ser°l'b"er Ch<ÎZ 'Uij Jul'a" é'ait °bl'8é d° lraVCr 

pas en veine ce soir. 
Les jeunes gens se mirent à rire et l'on par-

marchail à une vingtaine de pas t 

Monnaie en nickel. — M. Rouvier mi-
nistre des finances a fait approuver par le conseil 
un projet de loi tendant à la fabrication de mon-
naie divisionnaire en nickel de 20, 10 et 5 centi-
mes. Ces nouvelles pièces seraient destinées à rem-
placer i'ancieDne monnaie divisionnaire de billon. 

Réclames Boulanger. — La France con-
tinue la publication des lettres adressées de 
Clermont à ce journal. Sous chaque ligne l'au-
teur laisse percer sa personnalité; ce n'est en 

A propos du général Boulanger 
Lyon républicain rapporte dans une lettre signée ; 

Un parisien, le curieux incident suivant, ayant trait 
aux rapports de MM. Clémeneeau et Boulanger : 

Chaque jour, M. Rochefort traitait le ministère 
Goblet de ministère depiiresetderéactionnaires. Or, 
le président du conseil apprit que son collègue de la 
guerre avait des entretiens fréquents avec le direc-
teur de VIntransigeant. La veille même, M. le 
général Boulanger avait soupé avec M. Henri 
Rochefort et Clémeneeau. M. Goblet fil observer à 
son collègue l'inconvenance qu'il y avait à fréquen-
ter un écrivain qui adressait quotidiennement les 
injures les plus grossières au cabinet. Le général 
Boulanger se défendit en niant l'intimité de ses 
relations avec le marquis communard. 

— Comment, vous niez, s'écria M. Goblet, mais 
je sais qu'hier même vous, avez soupé avec Roche-
fort. Clemenceau y était. 

— On vous a trompé, répliqua crânement le 
général, je n'ai ni dîné, ni soupé avec Rochefort; je 
ne l'ai pas vu. 

M. Gublet ne put insister devant celte dénégation 
formelle, mais il se rendit à la Chambre et, avisant 
M. Clémeneeau, il lui dit textuellement : 

— Eh bien I il paraît que vous vous êtes bien 
amusé hier soir avec le général I 

M. Cémenceau a des défauts, mais il n'est pas 
menteur. 

— Tiens, vous le savez déjà, répondil-il à M. 
Goblet ; ma foi, oui, nous avons fait un souper 1res 
gai, Boulanger a de l'esprit, et quant à Rochefort, 
vous savpz qu'il n'en minn.ia ooim... . 

.... onptA- etr avait assez, il n insista pas, u.»,.. 
il comprit quel fond il pouvait, faire sur la parole 
de son collègue de la guerre. M. Clémenceeo, mis 
au conrant de l'impair qu'il avait commis ne regretta 
point son aveu. Il fui, au contraire, assez mal im-
pressionné, du mensonge du général el ne se gêna 
pas pour dire ce qu'il en pensait. 

Convention anglo-turque. — Lis jour-
naux parlant du rejet de la convention égyptienne 
par le refus du Sultan de la ratifier, font ressortir 
que la France ne voulut et ne voudra jamais prendre 
l'Egypte ; elle veut seulement que l'Egypte soit in-
violable pour tous, sans exception. 

M, Deroulède a n fusé définitivement la 
candidature dans la Meuse. 

L'Intransigeant dit que c'est simplement affaire 
remise, qu'on retrouvera M. LHroulède au moment 
venu. 

L'Empereur du Brésil et l'Impératrice sont 
arrivés, à minuit, à Paris; leurs Majestés ont été 
reçues par le personnel de la légation, par le colo-
nel Brugères, représentant le président de la Répu-
blique el M. du Boys, représentant le ministre des 
affaires étrangères, qui leur onl offert leurs souhaits 
et compliments de bienvenue. 

Rome. — Une dépêche, adressée de Rome au 
Figaro, dit que les négociations entre la Prusse et 
le Vatican, au sujet de la germanis; lion de l'Alsace, 
ont complètement échoué, le Vatican ayant refusé 
de bannir ia langue française des établissements 
catholiques. 

•quement ce bois dans sa plus grande lon-

gueur ; il avait environ pour vingt bonnes minu-
tes de marche. 

Vers dix heures, ia lune alors dans son der-
nier quartier s'élail levée ; la lumière qu'elle ré-
pendait, sans «ire grande, suffisait à se diriger 
sûrement sous le couvert ; quand on traversait 
des clairières, celte clarté augmentait naturelle-
ment, et on voyait parfaitement à une certaine 
distance autour de soi. 

Le jeune homme avait franchi la plus grande 
partie du bois, il n'avait plus que pour quelques 
minutes de marche pour arriver chez lui f il lui fal-
lait traverser une large clairière, lorsqu'il aper-
çut au milieu de cette clairière quatre hommes 
arrêtes et semblant attendre. 

— Oh ! oh ! murmura le jeune homme, est-ce 
que mes amis auraient raison ? Bah 1 je le verrai 
bien, avançons toujours ! 

El assurant dans sa main droite son bâton de 
néflier, retenu par une gance en cuir à son poi 
gnet, il pénétra dans la clairière. 

Au même instant, un des inconnus se détacha 
du groupe toujours stalionnaire au milieu de la 
clairière et s'vança vers lui. 

— Ah ! ah ! dit le jeune homme en riant, c'est 
loi Paûllo, que fais-tu donc par ici ? 

— Je l'atlendais, mon Julian, répondit arnica 
lement Paûllo. 

— Bon, me voilà ; que me veux-tu ? 
— Moi, je ne le veux rien, mon Julian, c'est 

Felilz Oyandi qui est furieux contre toi, à cause 
de ce que lu as fait à la veillée, et qui prétend 
que lu l'as insulté. 

— Felilz Oyandi est fou ; j'ai usé de mon droit, 
comme il a usé du sien ; tant pis pour lui s'il a 

échoué ; cela ne me regarde pas. 
— Il faudrait lui dire cela à lui mémo, mon 

Julian ? 
— Je ne demande pas mieux, marchons. 
— Oui, marchons, répéta Bernardo, qui arri-

vait sur ces entrefaites, suivi de ses quatre com-
pagnons. 

Les forces se trouvaient ainsi plus qu'égalisées, 
puisque du côlé de Felilz ils étaient quatre seu-
lement, et de celui Je Julian six, dont cinq étaient 
de vigoureux montagnards ayant tous la tète très 
près de leur béret. 

ils s'avancèrent donc de compagnie, au devant 
de leurs adversaires, toujours immobiles. 

— Eh ! eh ! dit Felilz en ricanant, vous venez 
en troupe. Il parait que vous vous êtes méfiés de 
quelque chose, hein ? 

— Avec loi, on se méfie toujours de quelque 
chose, répondit sèchement Bernardo. 

— Silence, je l'en prie, mon Bernardo, lui dit 
Julian ; celte affaire mo regarde seul. D'ailleurs, 
Felitz ne peut méditer une trahison contre moi. 

— Je n'ai nullement besoin d'employer la trahi-
son pour corriger un failli merle de ton espèce ! 
s'écria Felilz du ton le plus agressif. 

— Ne perds pas ton temps à me débiter des 
injures qui ne sauraient m'alleindre, répondit 
Julian d'un accent glacé ; apprends-moi sim-
plement pourquoi tu m'attends ici, à cette heure 
avancée de la nuit? 

» Sache, tout d'abord, que je ne m'effraie nul-
lement de tes airs de matamore ; lu as quatre ou 
cinq ans de plus que moi ; lu t'es fail, à lort ou 
à raison, une réputation de croque-mitaine dans 
le pays, et lu l'imagines qnechacun doit trembler 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONAL E 

Etlilité. — M. Sirecb a 
quitté la Mairie, jeudi dernier. 

d< finitivcmenl 
L'ex-maire de 

devant loi. Ce soir, loi, l'amant aimé de toutes 
les femmes, ainsi que lu le prétends, tu as été de-
vant trente personnes humilié par une jeune fille, 
que chacun eslime el respecte ; lu te figurais n'a-
voir qu'àte présenter pour être accueilli avec joie, 
j'ai été préféré à loi, parce que moi je l'aime si 11 -
fèremenl, et qu'elle sait que je ferai tout pour la 
rendre heureuse. Honteusement repoussé par elle, 
quia deviné ce que tu es réellement, c'est-à-dire 
un méchant homme, une nature basse, un carac-
tère vil qui souille tout ce qu'il touche, n'osant 
l'en prendre à la jeune Glle de ton échec mérité, 
lu t'adresses à moi, dont tu penses avoir facile-
ment raison ; soit, me voici ; je suis prêt : mais, 
prends-y bien garde, les choses peuvent tourner 
tout autrement que lu le supposes peut-être, à 
cause de ma jeunesse, et de mon apparente fai-
blesse. Si tu m'obliges à te faire face dans un 
combal singulier, lu recevras je te l'annonce à l'a-
vance une lelle leçon, que tu en conserveras le 
souvenir cuisant pendant loute ta vie ; mieux 
vaudrait pour toi agir en galant homme, el le re-
tirer sans me chercher une querelle donl tous les 
torts seront de ton rôlé, car tu le sais, je ne suis 
aucunementeause du déboire que lu as éprouvé, 
et que tu ne peux attribuer qu'à toi-même ; main-
tenant parle, que veux-tu ? 

Cette longue réponse avait été faite nettement, 
froidement, d'un Ion ferme, mais poli. Plusieurs 
fois Felilz avait voulu l'interrompre ; mais il s'é-
tait arrêté comme malgré lui, dominé par l'accent 
du jeune homme et subissant, à son insu, l'in-
fluence des paroles qu'il entendait. 

Mais, loin de réfléchir et de rentrer en lui-mê-
me, sa fureur n'avait fail que s'accroître ; la h i-
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Cahors a donné Ifa même temps sa démission 
de président de la Société de secours mutuels 
et de vice-président du Comité départemental 
de l'Exposition universelle de 1889. Il n'a 
voulu conserver de tous ses titres que celui de 
conseiller municipal, ce qui nous promet encore 
d'intéressantes séances 'a l'Hôtel de Ville. 

Les dispensés «le Bâclasse 1 §86. 
— Suivant l'engagement qu'il a pris devant la 
Chambre, le ministre de la guerre a décidé qie 
les hommes do là classe 1886, maintenus dans 
leurs foyers en vertu de l'article 17 de la loi de 
187 2, seront appelés le 2 novembre pour une 
période d'exercice de 8 semaines. 

L'appel des réservistes. — Celte 
année, les réservistes non exercés ne seront pas 
convoqués pour les manœuvres. Ceux de l'in-
fanterie seront convoqués à part el on leur don 
oera, à parlir du 1er octobre, une instruction 
très sérieuse: 

L'» date de l'appel des réservistes pour les 
manœuvres, est définitivement reportée du 22 
août au 1er septembre. Par une économie bien 
entendue, le ministre de la guerre a décidé que 
les réservistes seront libérés au fur et a mesure 
de la terminaison des manœuvres. On prévoit 
qu'en accélérant la rentrée'dans les garnisons, 
les réservistes ne resteront en moyenne que 22 
jours sous les drapeaux. 

La mobilisation. — Les opérations de 
la rn«^",;V~ " ""«hahlpnnnnt lo 
o septembre. 

Le corps mobilisé appartiendra à la région de 
l'Ouest. 

médaille du Tonkin. — L'Officiel 
publie la note suivante : 

« La Chambre des dépotés ayant, dans sa 
séance du 24 juin dernier, adopté un projet de 
loi autorisant la concession des médailles com-
mômororatives des expéditions du Tonkin el de 
Madagascar aux familles de marins ou militaires 
décédés pendant ces expéditions, de nombreo 
ses demandes soni adressées chaque jour an 
ministre de la marine par les familles intéressées 
en vue d'obtenir la délivrance de ces médailles 
Il ne pourra être donné satisfaction à ces de 
mandes qu'après que le Sénat aura statué sur le 
projet de loi voté par la Chambre et que la nou-
velle loi aura été promulguée au Journal 
officiel. » 

Condamnation d'un réserviste 
— Le conseil de guerre du 10° corps, séant à 
Rennes, a prononcé une grave condamnation 
contre un réserviste. 

Le nommé Davy, loueur de voitures à Fon 
tenay-le-Comle, réserviste, rentré dans ses 
foyers depuis plusieurs mois déjà, a été traduit 
devant la juridiction militaire et condamné à 
huit années de travaux publics pour avoir, par 
vengeance, outragé dans un café un sergent du 
137e de ligne dont il avait eu à se plaindre 
pendant qu'il était au régiment. 

Cette condamnation est de nature à impres 
sionner les réservistes et les territoriaux. Quoique 
libérés do service et rentrés dans leurs foyers 
ils demeurent soumis aux lois militaires pour 
les violences qu'ils pourraient exercer contre 
leurs chefs. 

ne grondait au fond de son cœur contre cet enne-
mi qu'il avait jugé si méprisable et qui veuail se 
dresser si fièrement devant lui. Aussi, dès que le 
jeune homme se tut, il fit un geste comme pour 
se ruer sur lui, ef, d'une voix étranglée par la 
rage : 

— Ce que je veux 1 s'écria t-il ; je veux te 
tuer ! 

Julian sourit. 
— Ainsi nous nous battons, dît-il, de l'air le 

plus tranquille. 
— Oui, jusqu'à ce que l'un de nous reste sur 

place. 
— Alors voici ce que je propose, nous jetterons 

nos couteaux ; le couteau est l'arme de l'assassi-
nat, et ceci est un duel. 

— Mais... 
— Ah ! pas un mo! ; c'est toi qui me provoques, 

j'ai le droit da choisir les armes et de régler les 
conditions du combat. 

— C'est juste ! dirent tous les témoins d'une 
seule voix. 

— Soit ! grommela Flilz, contraint de se cour-
ber devant le sentiment général. 

— Nous ne conserverons que nos bâtons, 
dont chacun de nous sait se servir ; nous sommes 
Basques, le bâton est notre arme ordinaire ; 
nous pourrons aussi, user à notre gré, de nos 
pieds et de nos poings comme nous l'entendrons, 
et sans que les témoins puissent nous adresser des 
reproches ou intervenir entre nous.' 

— H'estconvenu, dirent les témoins. 
— C'est convenu, répéta Felilz d'une voix 

sourde, est-ce tout ? 
— Deux mots encore. 

Nécrologie. — Noire compatriote M. le 
capitaine de frégate Raymond de Verninac Saint-
Maur, est décédé mardi soir chez la famille de sa 
emme, au Château des Petits-Changes, près 
Pèrigueux, où il était allé pren-dre un congé. 

M. Raymoud de Verninac élail fils de M. le 
contre-amiral do Verninac Saint-Maur, ancien 
minisire de la marine el ancien gouverneur de 
Pondichéry. 

La mort qui l'a frappé à l'âge de 42 ans, 
brise une carrière qui eût été des plus brillantes 
et plonge dans la désolation et dans le deuil une 
mère et uoe épouse inconsolables. 

Brevet de capacité. — Sur 45 
candidats inscrits ayant pris pari aux examens, 
23 ont été déclarés admissibles aux épreuves 
pratiques et 22 définitivement reçus. 

Ce sont : MM. A'deb^n, Bonnot, Boulzi-
guet, Bronel, Brunei, Calvy, Cambrou, Cha-
peyrou, Comies, Couderc, Fermy, Gouygoux, 
Hébrard, Labordère, Rajade, Sabatier, Siinl-
Marty, Somirol, Serradeil, Triaire, Vtalole, 
Vincent. 

Puy L'Evèque. — Les républicains 
de Poy-l'E^êque ont décidé de célébrer, par 
un banquet démocratique régional, l'anniver-
saire de la proclamation de la troisième Répu-
blique, le 4 Septembre. 

Castclfranc. — Les républicains de 
Casleifranc oni renvoyé la fête du 14 Juillet an 
»t r—i——ai. A, ï- rAi/> inrale, afin 
d'organiser un banquet en l'honneur de MM 
Eloi Béral et de Verninac, sénrteurs du Lot, 
qui en ont accepté la présidence. 

Liste «les jurés. — Voici la liste des 
jurés appelés à siéger aux assises du troisième 
trimestre de 1887, qui s'ouvriront,, à Cahors, 
le 8 août prochain : 
MM. Valette, chef d'institution à Cahors. 

Romec R., médecin à Cajarc. 
Pécouyroul, limonadier à Martel. 
Molinié, maire de Carnac-Roufflac. 
Combelles, ingénieur civil à Duravel. 
Bach, maire de Vidaillac. 
Dorral, propriétaire à Sarrazac. 
Maisonneuve, propriétaire à Montcuq. 
Arteil, propriétaire à Lamothe-Fénelon. 
Ramet, limonadier à Martel. 
Trollat, agent d'assur. à Sabadel (Lauzès) 
Dupont, pharmacien à Salviac. 
Marre, prop. à Saint-Martin-Labouval. 
Courtiade, maire de Ccncorès. 
Galès, propriétaire'à Saint-Cirguos. 
Chassaing, propriétaire à Craysse. 
Valade, propriét. à Frayssinet-le-Gélat. 
Pochy, avocat au Bourg. 
Rougié, liquoriste à Gramat. 
Daymard, médecin à Anglars-Juillac. 
Clary-Bousquet, docteur-médecin à Cahors 
Charlat, propriétaire à Carennac. 
Basset, ancien instituteur à Miers. 
Ausset, maire de Montbrun. 
Iscar, maire de Payrac. 
Lagabrielle, vétérinaire à Vayrac. 
Sérager, propriétaire à Cazillac. 
Daval, propriétaire à Creysse. 
Lavergne, propriétaire à Vayrac. 
Muzac, propriétaire à Cavagnac. 
Ayrole, maire de Saignes. 

— Sois bref, j'ai hâte d'en finir avec toi ! 
— Bon, sois tranquille, tu ne m'échapperas 

pas, dit Julian d'une voix railleuse, je reprends; 
chacun de nous se laissera fouiller, afin qu'il soit 
bien constaté que ni l'un ni l'autre nous ne con-
servons d'armes ; le combat aura lieu ici même 
tout de suite ; nous ne conserverons que le panta-
Ion et la chemise, sans ceinture, ni cravate. 

— Tu as donc bien peur, dit Felilz en rica-
nant. 

— Oui, pour loi ; fit le jeune homme avec 
rail'erie ; le combat ne cessera que lorsque l'un 
de nous se reconnaîtra vaincu , et dira : J'ai eu 
tort, je suis un misérable, j'ai été justement châ-
tié, je demande pardon à.... je laisse en blanc le 
nom du vainqueur, à qui jai indignement cherché 
querelle, et contraint de se battre contre moi. 

— Est-ce fini enfin ! s'écria Felilz avec un geste 
de rag.'. 

— Oui ; acceptes-tu ces conditions ? 
— Je les accepte. 
Toutes, même les paroles à prononcer en cas 

de défaite '? 
—Toutes, te (dis-je. C'est toi qui demanderas 

grâce, avorton I 
— C'est ce que nous verrons bientôt ; mes 

amis, vous avez entendu, vous serez témoins. 
— Oui, répondit Bernardo. Au nom de tous, el 

par le Dieu vivant, mon Julian, ces conditions se-
ront strictement exécutées. 

— Nous le promettons, appuyèrent les eulres. 
— Alors, hàlons-nous, et que Dieu juge, dit le 

jeune homme avec un sourire. 

GUSTAVE AIMARD. (A suivre). 

D'Arcimoles, avocat à Rueyres. 
Pons, propriétaire à Saint-Paul-Labouffie. 
De Carrère, chef de bat. en ret. à Pradines. 
Gilles, propriétaire à Boussac. 
Fournie, vétérinaire à Lalbenque. 

Jurés supplémentaires 

MM. Capmas, avocat à Cahors. 
Sers, greffier à Cahors. 
Bénézet, négociant à Cahors. 
Séguela père, horticulteur à Cahors. 

Une seule hffaite sera appelée aux assises du 
troisième trimestre. 

Propriété bâtie. — On sait que les 
Chambres ont volé un crédit d'un million pour 
l'exécution de la loi qui ordonne de procéder à 
ooe évaluation nouvelle de la propriété bâtie, en 
vue d'assurer une plus équitable répartition de 
l'impôt foncier, L'administration s'est mise im-
médiatement à l'œuvre, et, les préparatifs étant 
presque terminés, le travail effectif pourra 
commencer dans la prem ère quinzaine du mois 
d'août. 

m 

Pour donner une idée de I étendue de ce 
travail, nous pouvous dire qu'il peul porter sur 
dix millions d'immeuble; de toute nature, dont 
il faudra établir la valeur par tous les moyens 
d'investigation et de conirô;e dool dispose l'ad-
ministration des contributions directes. 

Ce n'est que lorsque ce travail sera terminé 
que l'on pourra utilement entreprendre à la 
Chambre la réforme do nos oomributions direc-
ioo qiw ta pnmmieïion du budget avait essayé 
d'amorcer il y a quelques jours. 

Tribunal correctionnel de Cahors 

Le tribunal prononce la confiscation d'une 
certaine quantité de tabac en feuilles et à pri er 
trouvée dans le canton deSt-Géry. 

Délit de chasse. — Palisse,,Jean-Pierre, 
est condamné, pour délit de chasse en temps 
prohibé, à 50 francs d'amende et à la remiso du 
fusil. 

— Uoe trentaine de propriétaires viennent 
de s'entendre condamner pour contravention 
à la loi sur la recrutement des chevaux. 

En effet, les lois du 1er août 1874 et du 
3 juillet 1877 obligent les propriétaires de 
chevaux à présenter tous les ans à la commis 
sion de recensement tous les chevauz dont ils 
sont possesseurs. 

Aucun propriétaire ne donne au tribunal le 
certificat de réforme de ses chevaux et le tribu 
oal se voil forcé de condamner tous les délin-
quants à 25 fr. d'amende. 

Ce sont : MM. Fournier, Jean ; Pouget , 
Isidore; Combelle, huissier; Contou, huissier; 
Bertrand, Pierre; Ilberi, Guillaume ; Blaviel, 
Antoine; Belmont, Prosper ; Lacassagoe, Ber-
nard ; Marlory, voilorier ; Melet ; Cayla , 
Gervais ; Carayon. 

Opérations de police du 22 juillet 
1887 : 

— Arrestation des nommés : 1° Marmiesse; 
2° Viers; 3° Daolony ; 4° Bousquiers, journa-
liers, trouvés porteurs de sacs de uoix fraîches, 
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qu'ils venaient de voler dans les propriétés
 de la banlieue de Cahors 

XXX 
EPILOGUE. 

— C'est... devine. — Le Parisien ! — 
Melila et le Chilien jetèrent un cri de joie. Bru-

ne lui : 
« Mon cher capitaine, 

» Je vous écris du fond de la Chine, sans trop 
a savoir si ma lettre vous parviendra. Hiva-Oa 
» n'est plus pour moi qu'un nid de cannibales, 
» dont la jalousie a tué ma chère Maétilaé. Heu-
» reusement qu'elle m'a laissé sans enfants, je 
» suis redevenu libre de mes actions. Les plan-
•» ches de mon trône tiennent encore à l'arbre de 
» l'île ; je n'ai jamais pu faire entrer dans la cer-
» velle de ces sauvages, les agréments qu'ils pour-
> raienl retirer d'une royauté bien comprise... 
» Ces sans-culolles-lâ prétendent qu'ils n'ont pas 
» à se plaindre de la liberlé ! Ils sont môme très 
» fiers de n'obéir qu'à eux-mêmes I Ils ont cela 
» de commun, malheureusement pour les rois, 
» avec beaucoup de braves gens 1 

» Comme nous avions, en dehors de mon gou-
» vernement, plusieurs affaires délicates à régler, 
» je n'y suis pas allé par quatre chemins : avant 
» de parlir, je leur ai donné une correction soi-
» gnée. Après quoi, je les ai maudits ! Ozinari m'a 

— Procès-verbal pour vol de récolte rW. 
contre les nommées Valmary Doroihée etV i 
mary Marie, ménagères, rue collège Peilegri 

— Arrestation du nommé Miquel Goillànm 
aliéné évadé de l'asile de Leyme. Cet iUfJiv H' 

a été provisoirement déposé a I hospice en ' " 
tendant sa réititégralion dans letablissemem 
tino_ nriininn * sos-nomme. 

— Des procè---verbaux ponr bruit et tan™» 
nocturne, ont été dressés contre quatre jeunes 
de notre ville. 

Figeac. — La distribution des prix aux 
élèves du collège de Figeac aura li

eu
, cette 

année, dans la cour de cet établissement, sous 
la présidence de M . Charles de Verninac,'séna-
teur du Lot. 

Oourdon. — Il y a quelques jours, 0Q 
vol de draps de lit et de serviettes était commis 
dans la maison de M. Laval G., restaurateur et 
jusqu'ici on n'a pu découvrir les coupables 
Jeudi, 14- juillet, pendant que l'on tiraii le feô 
d'artifice, des malfaiteurs se sont introduits 
dans la maison de M. Lamouroux, propriétaire 
à Gourdon, et ont pénétré dans la chambre 
qu'occupe son domestiqne auquel ilsont soustrait 
une somme de 200 francs renfermée dans une 
armoire. 

Malgré d'activés recherches on n'a pu mettre 
la main sur ces hardis voleurs. 

tDransac. — Le droit d'octroi vient d'être 
établi dans notre commune, qui jusqu'ici avait 
été soustraite à cette taxe. 

Accouchement en wagon. — 
Dimanche matin, dans le train de plaisir reve-
nant de Paris, entre les stations de Paroac et 
Mercoès, M*" F., de Cahors, fut subitement 
prise des douleurs de l'enfantement. Quelques 
instants après elle mettait au monde une 
superbe petite fi le. 

Singes cultivateurs. — Les jour-
naux américains racontent qu'un cultivateur de 
lin do Brésil a trouvé le moyen de diminuer 
considérab'emenl ses frais de main d'œuvre, eo 
remplaçant les nègres par des singes. Il a com-
mencé par dresser une petite armée de quadru-
manes aux travaux ordinaires des champs et a 
si bien réussi qu'il peul aujourd'hui confier à ses 
nouveaux auxiliaires la récolte et la préparation 
du lin. Ces singes manœuvrent avec une adresse 
incroyable, sous la simple surveillance d'un 
conducteur de travaux. Bien plus, ils ojèrent 
avec plus de célérité que les nègres. 

Un vieux crime. — Il n'est bruit, à 
Toulouse, que d'une affaire mystérieuse. Il y a 
8 ans, on trouva dans le canal trois cadavres : 
le père, la mère et le fils Combret, louie nue 
famille d'honorables négociants de Béziers. 
Après constatations, on crut à un accident, 
d'autant plus que les poches des victimes 
n'avaient pas été dévalisées. 

Aujourd'hui, à la suite d'une dispute avec sa 
maîtresse, on a mis en arrestation un boucher 
de Toulouse. 

» suivi. J'en ai fait mon lieutenant ; cl nous ca-
» nonnous les chinois, qui veulent nous empè-
» cher de faire la contrebande de l'opium. 

» Cependant, nous ne désespérons pas de vous 
» tomber un jour, sur la tête comme une tuile. 
» Adieu ! Ozinari se joint à moi, pour vous sou-
» haiter toute espèce de bonheur avec madame 
» Melita. 

» Votre Parisien ! * 

— Généreux, braves cœurs dit la jeune mère en 
essuyant une larme... 

— Ah ! oui, dirent à la fois Brune et Pepito ce 
sont de nobles créatures! De nobles cœurs qui 
battent sous de rudes enveloppes!... Là-bas, ils 
vengent, tous les deux, sans qu'ils s'en doutent, la 
mort de sir William Cowell ! 

Et les jeunes gens rentrèrent pour déjeuner, en 
s'enlretenanl encore d'Ozinaiï el du Parisien. 

Un jour peut-être, ami lecteur, conterons-nous 
l'existence aventureuse de ces Contrebandiers 

d'opium ! 
FIN 

/%. ■ _ Les souscriptions aux obii--rLVlS gâtions nouvelles 2e série, 

de la Compagnie universelle da 
Canal interocéanique de Pana'"a 

sont reçues à Cahors, chez MM. CANGARU^ 
et Fils, correspondants de la Compagnie, jus-
qu'au 26 courant. 
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Un drame. — Dimanche soir à six heo-

eS £
t demie, Mme Barekhausen, femme du 

c0flSe
iller municipal de Bordeaux, ancien préfel 

rje la Gironde en 1871, el professeur de droil 

a
j

ffl
injsiraiif à la Faculté de B>rdeaux, a été 

victime d'un acte de brutalité idiote. 
' [/assastu, le nommé Méral, dit Mathieu, 
frolieur et beau frère de la domestique de Mme 

D|rclihiusen était vena réclamer de sa belle-
cou ir l'a Iresse de sa femme que ses brutalités 
avaient forcée a fuir le domicile conjugal. 

Sas menaces el ses éclats de voix dans le cou-
loir firent sortir Mrne Backliansen de la p èce où 
e|le était avec ses trois euf>inls et elle mlima à 
Héral l'ordre de sortir. Celui-ci, tournant alors 
sâ fureur contre elle, lui dit : « Si vous faites 
oo pas de plus vous êtes morte. » Au même 
moment il tirait on revolver de sa poche et en 
déchargeait un roup sur M™8 Birckhausen. 
Celle-ci fit deux pas en s'écriant ; u Ah le mal-
heureux ! » Puis elle tomba morte. La balle 
auit traversé le cœur. L'assassin courut alors 
,ers |a Permanence nu-tète, el dit en arrivant : 
, Arrêtez moi, je viens de tuer une femme! » 
On le prit tout d'abord ponr un fou. Mais la 
iriste vérilé fut bientôt connue. 

SI0" Birckhausen, âgée de 35 ans environ, 
avait trois enfants, dont l'aînée est une jeune 
fille de se^ze aus. Au momeut du meurtre, son 
mari, invité à dîner chez le préfel était absent. 
00 juge de son désespoir quand on courut lui 
aoooncer [horrible nouvelle. 

Le condamné Pranzini. 
Aussitôt après son arrivée dans la prison, 

Pranzini a nçi la visite de M. Baauquesne. 
1 Je ne sais qu'elle décision sera prise sur votre 
sort, lui a dit le directeur de la Roque.le, mais 
je dois vous prévenir que les règlements du dé-
pôt des condamnés sont très sévères. Si vous 
avez des observations à faire, vous pourrez vous 
adresser, soit au sous-brigadier, soit au briga-
dier des gardiens, et elles me seront imtnédia-
terneut transmises. » 

L'assassin de la rue Montaigne a répondu: 
• Vous n'aurez pas à vous plaindre de moi, je 
serai très convenable, vous serez content, el 
d'ailleurs pourquoi me conduirai-je m'ai, puis-
que je suis innocent. » 

Pranzini a été aussitôt rasé, ses cheveux ont 
été coupés, et on lui a fait vèiir le costume des 
doienus. On lui rendra, ses vêtements, dans le 
cas où il ne serait pas gracié, le jour où il sera 
exécuté et il arrivera devant la guillotine dans 
le costume qu'il avait à la cour d'assises. 

UQ inspecteur de la >ûreté et un gardien sont 
dans la cellule et ne le perdent pas de vue ou 
seul instant. Les surveillants ne doivent pas 
dormir sous peine de révocation. 

Conformément aux règlements, ils ne lui lais-
sent, pour ses repas, que l'usage d'une cuillère 
de bois. La viande est coupée d'avance à la 
cuisine. 

L'agent de la sûreté fait un service consécu-
tif de douze heures, le gardien est relayé par 
un collègue après une surveillance de 4 heures. 

Oa a annoncé que Pranzini avait demandé 
à M. Beauquesue l'autorisation d'envoyer une 
circulaire à la presse. Cette nouvelle est inexac-
te Il a seulement manifesté le désir d'écrire 
une lettre à sa mère, et il lui a éié répondu 
Qu'il y était autorisé, mais oo l'a prévenu qne 
'otites ses lettres passeraient tout d'abord par la 
préfecture de police avant d'arriver à destination. 

Pranzini est p'us calme que dans les premiers 
jours. Il dort bien, ses nuits sont moins agitées, 
'I fume une partie de la journée, cause fami-
lièrement avec ses gardiens. 

Oa sait qu'à la Roquette il existe une hi-
blioihèqnue. Elle se compose d'environ 1900 
voliicnes divisés en quatre séries : littérature, ré-
gion, morale, législation. Pranzini a demandé 
la catalogue. Après y avoir jeté un instant les 
yeux. il a prié son gardien de loi donner de 
préférence des volumes d'Eugène Sue. 

Lundi, il a fait uoe promenade d'une heure 
dans le préau : « Ah! a-t-il répété à plusieurs 
reprises, oGest bien mieux ici qu'à la Concierge 
rie: au moins on peul respirer, il y a de l'air. » 

AGRICULTURE 
température. — Tous ces matins 

e soleil s'est levé dans on brouillard intense 
I"1 s est dissipé bientôt, mais qui ue manquera 

d arxener des taches demildew et d'oïdium. 
^8 bulletin de l'observatoire annonce qne la 

mP8rature est en hausse sur les Iles—Britanni-
Wset dans le nord de la Francp. Lé thermo-

ei™ marquait ce matin : 11° à Cbrislian-
JH 14° à Paris, 15» à Clermont, 24° à Alger 
el^°àBbfi,a. 
'ont" ^P^',es ora

gQS et les pluies orageuses 
p ! COutiouer dans le centre el le sud. — A 

hier, ciel nuageux. Maximum, 21°3; 

Falsification des vins. — La cour 
d appel de Montpellier vient de rendre un anêt 
sur une question de droit qui intéresse au plus 
haut point le Midi de la France et dont la juris-
prudence n'est pas encore fixée II s'agit du plâ-
trage des vins. Cet arrêt a été rendu dans les 
circonstances suivantes : 

Uu négociant avait acheté à une maison de 
commerce de Narbonne quatorze hectolitres de 
vin aramon, avec cette condition : . Vin natu-
rel, absolument naturel. » 

L'acheteur avait laissé pour compte ce vin, 
pour divers motifs, et notamment parce qu'il 
était trop plâtré, — 3 grammes par 60 litres, 
— selon le dire des experts. 

Il y eut un procès devant le tribunal de com-
merce de Narbonne, qui condamna I ache-
teur à retirer le vin, attendu que, dans le dé-
parlement de l'Aude, le p'âirage était générale-
ment adopté, et qu'il n'avait pas été spéciale-
ment slipnlé que le vin vendu ne serait pas 
plâtré. 

L'affaire venant devant la cour d'appel de 
Montpellier, l'avocat du vendeur, Me Bories, 
bâtonnier de l'ordre, a soutenu le bien-fondé du 
jugement de Narbonne. Me Lisbonne, père, au 
contraire, a plaidé dans l'intérêt de l'acheteur 
que la condition essentielle du marché n'avait 
pas été observée, puisque le vin livré n'était 
pas do vin absolument naturel, et la cour d'ap-
pel a adopté cette manière de voir. 

Dans ces conditions, on ne saurait trop re-
commander aux consommateurs qui pensent 
qne le plâtrage du vin est chose dangereuse, de 
faire spécifier sor leurs factures que le vin qui 
leur est livré est « absolument naturel. » De 
cette façon, ils auront toujours un recours con-
tre leur vendeur. 

Des pommes de terre. — Les bœofs 
et les vaches acceptent volontiers la pomme de 
terre crue ; on redoute à l'égard de ces animaux 
ruminants, les accidents que les tubercules en-
tiers el trop volumineux peuvent occasionner, 
lorsqu'ils lesava'enl sans qu'ils aient été broyés. 
Pour prévenir ces accidents, on coupe les tu-
bercn'es par morceaux, et afin d'accélérer ce 
travail, OD a imaginé des coupe-racines. Quel-
ques cultivateurs, après les avoir coupés par 
tranches, les arrosent avec un peu d'eau salée, 
qui les rend moins délayants et plus appétis-
sants. D'autres les mettent dans un grand ton-
neau, par couches alternatives, avec du son et 
un peu de sel, même sans sel, et au bout de 
vingt-quatre heures cette préparation éprouve 
une fermentation vineuse qui plaît beaucoup à 
ces animaux. 

C'est ainsi qu'on est parvenu, avec de sages 
précautions, à introduire dans la nourriture des 
bestiaux les pommes de terre, sans craindre le 
relâchement qo'e'les occasionnent, comme tou-
tes les herbes tendres, dont on doit user sobre-
menr, et en les mêlant avec des fourrages secs. 
La pomme de terre peut être considérée dans la 
morle-saison, comme on moyen de prolonger 
les bons effets du vert en faveur des bestiaux ; 
au bout de l'hiver ils sont moins fatigués que 
s'ils avaient suivi un régime sec absolu, et au 
printemps le retour de la jeune her be leur de-
vient moins funeste. 

Plusieurs personnes nourrissent leurs mou-
tons avec des pommes de terre crues, et ils sont 
très gras et leur chair est de bonne qualité. 
D autres en nourrissent en partie leurs chèvres 
et leurs lapins ; un grand nombre mettent des 
farines ou des gruaux de pommes de terre dans 
la pâtée de volailles ; et il n'en résulte aucun 
goût désagréable ni pour la chair ni pour les 
œufs. Les dindes, les oies, les canards, mangent 
les pommes de terre cuites avec avidité et s'en-
graissent promptement. h 'parais, qne les pou-
les se trouvent moins bien des pommes de terre 
que les antres volailles ; celle nourriture retarde 
leur ponte. 

L'excellent accueil fait, par correspondance 
déjà, à l'émission de la deuxième série des obli-
gations nouvelles Panama fixée pour le 26 juil-
let prochain.se manifeste de plus en plus. 

Cette émission aura décidément le caractère 
des précédentes, c'est-à-dire que le nombre des 
souscriptions sera considérable. 

L'armée de M. de Lesseps va se grossir d'un 
fort contingent nouveau. 

Ce qui frappe le plus les souscripteurs, d'après 
nos informations, c'est la comparaison juste 
qu'ils font entre les obligations de Suez et les 
obligations de Panama. 

Ceux qui ont souscrit jadis des obligations de 
Suez, ont fait de grands bénéfices; il est clair 
que les souscripteurs aux obligations Panama 
feront des bénéfices semblables. 

Cependant les Obligations nouvelles Panama, 
de l'émission du 26 juillet, orît encore cet avan-
tage, sur les obligations Suez, qui ont si bien 
réussi, que le doublement du capital souscrit 
(avec un intérêt annuel de plus de 6 %) est 
assuré, par tirage, dans une période relativement 
courte. 

Recevoir 6 % par an et être sûr de troucher 
un jour 1,000 pour 432 fr. 30 apportés, avec un 
premier versement de 30 francs seulement, est 

un placement qu'on ne trouve pas surtout à l 
faire. | 

Il a fallu M. de Lesseps pour cela. 

Tirage de la Ville de Pari». Em-
prunt 187t. — Le numéro 1,046,797 gagne 
100,000 francs. 

Les deux numéros suivants gagnent chacun 
50,000 francs : 1,121.608; 4^5,185. 

Les dix numéros suivants gagnent chacun 
10,000 fr.: 927,438, 735,02:1; 1,070,195; 
08X,739; 250,494; 131,433 ; 912,222. 

ETAT CIVIL DE L\ VILLE DR Cl 11911S 
du 16 au 23 juillet 1887. 

Naissances. 
Royer, Juliette, avenue de Toulouse, 19. 
Fr> cheville, Marie, (en wagon, ligne de Libos}. 
ltongiès, Céline, cours de la Chartreuse, 2. 
Fournié, Jean, à Merle. 
Courdesse, Maaie, rue Neuve St-Barlhélémy. 

Décès. 
Vizon, Marie, 7 ans, place Galdemar, I. 
Marvidel, Marie, 86 ans, rue PoilaiMlban. 
Lepelit, Jujien, 27 ans, (Hospice). 
A«.truc, Marie; 57 ans, rue Donzelle, 27. 
Cubaynes, François, 3 mois, rue Labarre. 51. 
Tabareau, Charles, sergent-fourrier au 7e, 21 ans. 
Redon, Guillaume, 51 ans, rue Sl-Urci>se. 
Couderc, Marie, 37 ans, rue Leslieu. 
Bouchet, Antoinette, 81 ans, rue Vlascoutou. 
Amédé, Jean, 75 ans à Cabessul. 
Merle, Marceline, 15 mois, boul. Gambella. 
Tanran, Jean, 36 ans, rue Clément Marot. 

Musique «lu 7me de ligne 
(de8à 9 h. 1/2, du soir, Alléts Fénolon}. 

PROGRAMME DU DIMANCHE 24 JUILLET 1887. 
Le Flamand (allégro) Desailly. 
Les Dragons de Villars (fantaisie) Maillard. 
Manha (ouverture) Flolew. 
Chants du Ciel (valse) Strauss. 
Fra Diavolo (fantaisie) Anber. 
Gloire aux Femmes (mazurka) Strobl. 

DERNIÈRE HEURE 
Paris, 22 juillet, soir. 

M. le président donne lecture du décret de la 
clôture à la Chambre de la s< ssion ordinaire de 1887 : 
Aux cris de : Vive la Patrie, Vive la République 1 

Paris, 22 juillet. 
La France répond au démenti de M. Cassagnac: 
« Il fanl que le général Boulanger puisse parler 

et nous donner des explications nécessaires ! Il ne 
peui le faire sans l'autorisation du ministre de la 
guerre. Nous mettons en demeure le général Fer-
ron de la lui accorder immédiatement. Le général 
Boulanger a seul qualité pour élever la voix el dire 
où est la vérité. Que la parole lui soit donnée I II 
faul en finir. » 

««« USE. — Cours au 22 juillet. 

3 0/0 81 10 
3 0/0 amortissable (ancien) 00 00 
3 0/0 id. 1884 83 90 
i 1/2 0/0 ancien iO'ô 2o 
t V* 0/0 1883 109 22 

Dernier court du 23 juillet. 
Actions Orléans 1 ,S0o OO 
Actions Lyon 1,230 00 
Obligations Orléans 3 0/0 395 25 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 287 00 
Obligations Lombardes (jouissance 

' ' ' ...... 000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 347 50 

Chirurgien-Dentiste 
à Brives, a l'honneur d'in-

former sa clienièle du département du Lot, qu'il 
sera à Cahors (Chalet de l'hôtel des Ambassadeurs) 
les 1er, S et :t Août prochain. 

Au dernier moment 
Achères (Cher). Ma mère était très faible et 

ne mangeait presque plus, on craignait pour sa 
vie. On avait essayé tous les remèdes sans résul-
tat, quand on eut recours aux excellentes Pilules 
Suisses; après en avoir pris deux boîtes à 1 fr. 
50, elle s'est trouvée beaucoup mieux. Je vous 
remercie et vous autorise à faire de ma lettre ce 
que vous voudrez. Ancert Langlois. charron, 
à M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de Grammont, 
à Paris. Signature légalisée. 

ION BROU 
ttW<à «S m a A iiTeH tfi 40 ANS DE SUCCES 

La Heu le guérissant, sans lui rien adjoindre, 
les écoulements anciens ou récents, 

lipéilition franco contre uianitat-posto. — Prii : 5 tr. le Flacon. 
x. l'SîiiiÉ, PÏ», 103, rus Richelieu, PARIS 

Eviter les contrefaçons 

Exiger le véritable nom 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL 
DE 

PANAMA 
Président-Directeur": M. FERDINAND DE LESSEPS 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

A 500,000 

Obligations Nouvelles 
(2m° SÉRIE) 

ÉMISES A 440 FRANCS 
RAPPORTANT 30 FRANCS PAR AN 

Payable* trimestriellement les i5 Septembre. 
15 Décembre, 15 Mars et 15 Juin de chaque année. 

REMBOURSABLES A 1,G00 FRANCS 
EN 48 ANS 

PAR TIRAGES TOUS LES DEUX MOIS (6 TIRAGES PAR AN) 
Les 15.Septembre, 15 Novembre, 15 Janvier, lo Mars, 15 Mai 

et 15 Juillet. 
Par exception, le I*' tirage aura lieu le 30 Scplemli. ISS7 au lieu du 15 

DES LA PREMIERE ANNÉE IL EST REMBOURSÉ G. 00 OBLIGA-
TIONS, SOIT »,<*» OBLIGATIONS A CHAQUE TIRAGE; le nombre 
d'Obligations remboursées s'accroit progressivement chacune des 
années suivantes jusqu'à la fin de l'opération. 

Prix d'émission payable comme suit : 
SOMMES NETTES A VERSER 

30 fr. en souscrivant 30 fr. * 
•SO » à la répartition du 3 au 6 août 

(contre remise d'un titre provi-
75 » du 20 au 25 octobre 1887. sous 

déduction des intérêts acquis à 
raison de 6 0\0 l'an 74 02. 

75 » du 20 au 25 janvier 18?8, sous 
déduction des intérêts acquis.. 78 66 

75 » du 20 au 25 avril 1888, sous 
déduction des intérêts acquis.. 71 59 

75 » du 20 au 25 juillet 1P88, snus 
déduction des intérêts acquis.. 70 55 

40 » du 10 au 15 septembre 1888, 
sous déduction des intérêts 
acquis à raison de 6 0\0 l'an 
et contre remise du titre définitif 
muni du coupon à échoir le 15 
décembre 1888 36 57 

440 fr. Total net. 425 fr. 39 

Les souscripteurs auront à toute époque, après le 
versement de répartition, la faculté d'anticiper la tolalité 
des versements, sous bonification d'intérêts au taux de 
6 U\0 l'an. 

Ceux qui useront de cette faculté, en faisant le 
versement de répartition, et dans le délai fixé 
pour ee versement, jouiront d'une bonification de 
5 fr. qui, ajoutée aux intérêts à 6 o\o du jour de la libé-
ration au lu Septembre 1887, soit 2 fr. 70, fait ressortir 
à 432 fr. 30 le prix de l'obligation définitive 
qui leur sera remis munie du coupon de 7 fr. 50 a 
échoir le 15 Décembre 1887. 
La présente émission est faite en vertu du vote de 

l'Assemblée générale du 29 juillet 1885. 

La souscription sera ouverte le Mardi 2G Juillet 1887 

ET CLOSE LE MEME JOUR 

A PARIS : 
A la Compagnie Universelle du Canal Inferoréa-

niqiie, 46, rue Caumartin. 
A la Compagnie Universelle du Canal de Su. z, 

9, rue Charra . 
Au Comptoir d'Escompte, 14, rue Bergère. 
A la Société Générale du Crédit Industriel et Com-

mercial, 72, rue de la Victoire. 
A la Société de Dépôts et de Comptes courants, 

2, place de l'Opéra. 
A la Société Générale, pour favoriser le développe-

ment du Commerce et de l'Industrie en France, 
84. rue de Provence. 

A la Banque de Paris et des Pays-Bas, 3, rue 
d'Antin. 

Au Crédit Lyonnais, 19, boulevard des Italiens. 
A la B»nquc d'SCseomp'e, place Venlndour. 
A la Banque Franco-Egyptienne, 32, boulevard 

Hawssmann. 
Et dans leurs Agences en province et à l'Etranger, et 

chez- leurs correspondants en France et à l'Etranger. 
A NEW-YORK : 

Au siège du Comité Américain de la Compagnie du 
Canal Interocéanique de Panama, 
On peut souscrire dès à présent 

par correspondance. 

LA POUPÉE MODÈLE 
Journal des petites filles 

PARIS : FRANCS PAR AN. — DÉPARTEMENTS ; 
9 FRANCS. 

La Poupée modèle, dirigée avec la moralité donl 
nous avons fait preuve dans le Journal des Demoi-
selles, est entrée dans sa vingt-deuxième année. 

L'éducation de la petite fi le pir la Poupée, telle 
est la pensée de cette publication, vivement appré-
ciée des familles : pour un prix des plus modiques 
la mère y trouve maints renseignements miles, 
l'enfant des lectures attachantes, instructives, des 
nmusements toujours nouveaux, des notions de 
tous ces petits travaux que les femmes doivent 
connaître, et auxquels, grâces à nos modèles el à 
nos patrons, les fillettes s'inilient presque sans s en 
Jouter. 

En dehors des petits ouvrages el^ Patrons pojr 
poupée que contient chaque numéro, la Poiqèe 
modèle envoie également un joujou aisé à constru-
re : Figurines à découper et à habiller, — Carton-
nages instructifs, — Musique, — Gravures le 
Modes d'enfants, — Décors de théâtre, petits Ac-
teurs, — Surprises de toutes sortes, etc., els. 

On s'abonne en envoyant, 48, rue Vivienne, nn 
Mandat de poste ou une valeur à vue sur Paris, et 
sur timbre, à l'ordre de M. F. TH1ÉRY, Directeur du 
tournai. 



JOURNAL DU LOT 

CANAL DE PANAMA 
Assemblée du 21 juillet *88? 

Le rapport in ex-lcnso est envoyé à 
toute personne qui le demande à la Com-
pvcjnie, rue Caumartin, 46, à Paris. 

Extrait du Rapport de 

M. FERDINAND DE LESSEPS 
An 30 Juin dernier, nos dépenses el 

nos recettes balancées font ressortir un 
actif réalisable se divisant ainsi : 

Versements sur titres... 9,963,210 » 
Comptes débiteurs divers 12,603,660 39 
Capitaux disponibles (en 

caisse 120,666,558 82 

Total 143,233,428 91 

C'est au vu de ces chiffres que je vous 
écrivais le 8 juillet : 

« Plus de la moitié de la somme réa-
» lisée par l'émission de la première sé-
» ne d'Obligations nouvelles est encore 
» dans les caisses de la Compagnie. Nous 
» serions donc en mesure de satisfaire à 
» toutes les exigences actuelles de l'en-
» (reprise sans émettre tout de suite 200 
» nouveaux millions sur les 600 autorisés 

« Mais qui peut répondre d'événements 
» susceptibles d'entraver notre marche 
» dans celte période d exécution où de 
» moindre temps perdu, la moindre hé-
» silalion peuvent, tandis que nous nous 
» rapprochons du but, reculer la date de 

l'r» n vût»l " 1 ""'"^no 
« Si les 100 millions de francs que 

» nous avons en caisse nous sont un 
» grand sujet de quiétude, de force ; celte 
» quiétude et cette force seront simple 
» ment triplées par une encaisse portée 
» portée à 300 millions. » 

Par une résolution en date du 9 oclo 
hre 188;\ le Gouvernemént des E aïs-Unis 
de Colombié a porté de! 50 000 à 250,000 
hectares la quantité des terres mises gra 
tuiiement à la disposition de la Compa-
gnie, « avec les mines que ces terres 
peuvent contenir. » 

Cette résolution est précédée de l'ex-
posé suivant : 

« Considérant que, des (ails consignés 
» dans le mémoire ci-dessus, et dans le 
» rapport qui l'accompagne (Rapport du 
» ministre des finances), il résuhe que les 
» ouvrages exécutés pour l'excavation du 
» Canal interocéanique représentent ac-
» tuellement plus de la moitié des tra-
» vaux qu'implirjue la construction 
» totale de ce Canal, el que, en consé-
» quenee, la Compagnie universelle dédit 
» Canal interocéanique a acquis le cTroii 
■» parfait à ce qu'on lui adjuge la moi lié 
» des terres libres mentionnées dans l'ar-
» licle 4 de la loi 28 de 1878... etc. » 

Pour constituer la mise en exploitation 
de ce Domaine, nous avons accrédité 
auprès du Gouvernement Colombien un 
de nos agents principaux, en vue de pro-
céder, dans le plus bref délai, au choix et 
à la délimitation de voire propriété. 

Le trafic du chemin de fer entre Colon 
et Panama, dont vous possédez la presque 
totalité des actions, continue la marche 
ascendante que nous signalions l'année 
dernière. 

La Commission de statistique du Con-
grès international de 1879 avait évalué à 
7 millions 125,000 tonnes « la fraction 
» du mouvement commercial entre 
» l'Orient el l'Europe qui semblait pou-
» voir être détournée de la roule suivie 
» pour prendre celle de l'isthme arcéri--
» cain, » le jour de l'ouverture du Canal. 

Dans ce total, le mouvement spécial à 
l'Australie et à la Nouvelle-Zélande n'avait 
été compté que pour 300,000 tonnes. Des 
études récentes ont démontré que le trafic 
australien, seul, pouvait atteindre à un 
total de 18 à 20 millions de tonnes. En 
ne prenant pour le Canal de Panama que 
la moitié de ce mouvement, l'Australie 
seule donnerait un contingent de 9 à 10 
millions de tonnes à ajouter aux 7 mil-
lions de tonnes chiffrées par le Congrès 
international. 

La Wiener Bœrse, en avril dernier, 
disait : 

« Le trafic entre l'Europe et le Pacifi-
» que suit une progression régulière. 
» S don la sla istique de Relly, ce com-
» merce se monte à 20 millions de ton-
» nés par an ; et le Hollandais Van Nehus 
» démontre sa progression constante à 
» raison d'un mi lion de tonnes annuelle-
» ment. Mais, avec le rapprochement que 
» produira le transit par Panam-), on ne 
» saurait calculer pour comb en y contri 
» buera encore le trafic avec l'Asie Orien-
» taie. Du reste, avec leur énorme trafic, 
» les quatre lignes parallèles de chemins 
» de fer du Pacifique à travers les Etals-
» Unis et le Canada ont grandement à 
» faire pour satisfaire les besoins du 
» transport ; que sera-ce lorsque la route 
» du Canal de Panama aura abrégé le 
» chemin el diminué considérablement 
» les frais. » 

Le rapport adressé au Gouvernement 
des Etats-Unis par l'ingénieur civil Meno 
cal, l'ingénieur civil R. E. Peary et l'en-
seigne de la maiine W. J. Chambers, à 
la suite d'une mission dans l'Amérique 
centrale, contient ce passage relatif au 
trafic qui suivra le percement de (l'Isthme 
américain. 

« On a pensé qu'il fallait agir en vue 
» d'un passage sans entraves des plus 
» grands bâtiments de commerce et d'un 
» trafic qui ne sera pas inférieur à 12 
» millions de tonnes par an. » 

Naus vous rappellerons enfin celte con-
clusion de M. Richard, député de la 
LïfOuic, r»apporio,,r à IQ Otiamhro do la 
Commission parlemnetaire qui avait éié 
chargé:' d'examiner la pétition par laquelle 
les Actionnaires avaient demandé l'auto-
risation d'émelire des obligations à lots : 

« Tous les hommes compétents, Pran-
» çais, Allemands, Anglais, les Améri-
« cains même, s'accordent à reconnaître 
» que l'évaluation du ^trafic à 6 millions 
» de tonnes dès l'ouverture du Canal est 
» un minimun, et que le transit peut at-
» teindre 20 millions de tonnes. » 

Nos derniers adversaires, doublés de 
spéculateurs, usant surtout de moyens 
financiers pour combattre notre œuvre 
nationale, nous avons décidé qu'aux 100 
millions actuellement dans nos caisses 
nous ajouterions 200 millions nouveaux, 
immédiatement, en usant do l'autorisation 
que vous nous avez donnée dans ce but à 
votre Assamblée du 29 juillet 1835. 

En dehors des dépêches à sensation 
lancées habituellement de l'étranger, et 
dont voire calme bon sens sait faire 
promptement justice, on dénature les faits, 
on détache de nos propres communica-
tions de courtes phrases, que l'on isole 
avec soin, pour nous faire dire le con-
traire de ce que nous avons dit. 

Nous refusant systématiquement à toute 
polémique, nous attendons nos réu-
nions annuelles pour invoquer la réalité 
des faits et pour rétablir, lorsqu'il le faut, 
le sens vrai des déclarations qu'on nous 
attribue. 

Vous savez que dans nos rapports an-
nuels nous ne laissons dans l'ombre au-
cun des points qui vous intéressent et que 
nous ne craignons pas d'aborder toutes les 
questions soulevées, de bonne ou mau-
vaise foi, pendant l'année écoulée. 

Celle franchise, qui a été tout le sys-
tème par lequel le Canal ce Suez s'est 
exécuté, esl le système par lequel nous 
exécuterons le Canal de Panama. 

Notre programme s'étant réalisé en 
1886, nous ne pouvons qu'espérer que 
celui de 1887 ne s'en éloignera pas beau-
coup ; el si nous restons en arrière de 
quelques millions de mètres cubes au 31 
dâcembre, nous aviserons avec énergie à 
parer à ce mécompte partiel. 

Lorsque le grand Congrès international 
de 1879, réuni à Paris, demanda au pré-
sident de la Compagnie du Canal de Suez, 
au nom de toutes les nations du monde 
représentées, de se charger du percement 
de l'Isthme de Panama, votre Président 
répondit qu'il acceptait, « parce qu'un 
» général quia gagné une bataille n'avait 
» pas le droit de se refuser à un nouveau 
» combat. » 

Vous avez répondu à notre appel ; vous 
vous êtes réunis, vous vous êtes groupés, 
comme jadis pour Suez ; la France a ap-
porté ses capitaux, et votre président a 
promis de les défendre. Il tient sa pro-
messe en les défendant contre ceux qui 
les convoitent ! — Et si, dans une entre-
prise aussi colossale, tous les vœux, for-
mulés, tous les désirs exprimés, tous les 
programmes tracés ne se réalisent pas à 
la lettre, il ne faut pas, en s'atiaehant à 
des difïicultées passagères, réjouir par des 
manifestations d'inquiétudes injustifiées 
des adversaires d'autant p'us audacieux el 
impatients que nous nous approchons da-
vantage ilu but. 

« Notre intention formelle, avons-nous 
» dit, est de ne rien négliger pour que 
» les navires puissent passer d'un Océan 
» à l'autre en 1889, el dans la limite dés 
» dépenses totales prévues par le Congrès 
» internaiional de 1879. Si donc, d'ici à 
» 1889, des difïicultées actuellement im-
» prévues venaient à se présenter, si des 
» augmentations de dépenses venaient à 
» s'imposer, nous n'hésiterions pas à 
» prendre telles décisions qui assureraient 
» la réalisation de notre promesse. 

« Il en fuleinsi pour le Canal de Suez, 
» dont l'ouverture avait été promise pour 
» 1869 >'t qui fut livrée aux navires à la 
» date fixée, le 17 novembre, avec une 
» profondeur de 6 mètres seulement, au 
» lieu des 8 mètres prévus au programme 
» primitif de la Commission inlernalio-
» nale. 

« Vous savez les résultats obtenus par 
* l'exploitation du Canal de Suez, que 
» nous avons amdlionS successivement 
» avec une partie des larges bénéfices 
» distribués, el que nous améliorons en-
» eore. » 

Si les difficultés qne noos avons rencon-
trées pendant le premier semestre de 1887 
s'accentuaient ou se prolongeaient, si, 
môme, par des circonstances actuellement 
imprévues, la date de l'achèvement total 
liu Canal maritime paraissait devoir s'éloi-
gner trop du terme que nous avons fixé, 
nous continuerions à chercher el à appli-
quer les moyens par lesquels nous sim-
plifierions la tâche acceptée par les entre-
preneurs, on bien nous prendrions les 
mesures susceptibles d'augmenter la pro-
duction du cube. 

Car il n'y a que deux manières d'arri-
ver à l'inauguration du Canal maritime 
en 1889 : 

Ou bien réaliser le programme de 1887 
et de 1-88, comme l'a été celui de 1886, 
en|augmcntant les puissances de travail. 

Ou bien simpliGer la tâche, la restrein-
dre, sauf à achever pins tard le Canal 
livré à l'exploitation, au moyen de ses 
propres bénéfices, comme cela s'est fait i 
Suez. 

Eh bien, nous poursuivons ces deux 
buts simoltanémert : nous augmenlons, 
toutes les fois que cela se peul, les puis-
sances de travail dans les chantiers, et 
nous restreignons la tâche totale le plus 
possible. 

Nous sommes en mesure de vous signa-
ler d'importantes simplifications. 

Le sas avec porte de marée du côté de 
Panama ne sera pas construit. 

Il ne sera pas indispensable, non plus, 
de creuser la gare centrale de 5 kilomè-
tres. 

Les ports de Colon et de Panama se-
ront réduits au strict nécessaire. A Smz, 
on commence maintenant seulement la 
construction du pori du côté de la Mer 
Rouge; l'absence de ce port n'a pas em-
pêché le passage des navires et le déve-
loppement du transit. 

La substitution d'une simple digne 
« dirigeant les eaux du Chagres » vers les 
dérivations, à la construction d'un im-
mense barrage de retenue, est une des 
principales simplifications. 

Le programme générai, enfin, comporte 
un Canal de 9 mètres de profondeur et de 
22 mètres de largeur au plafond. Nous 
aurons, an fur et à mesure de l'avance-
ment des travaux, à voir les restrictions 
provisoires qu'il y aurait à apporter à ces 
dimensions. Le Canal maritime de Suez, 
inauguré le 17 novembre 1869, n'avait 
que 6 mètres de profondeur, et 70 navires 

passèrent d'une mer à l'autre le jour de 
son inauguration. 

Le Caual a été continuellement appro-
fondi et élargi par des prélèvements sur 
les bénéfices, prélèvements assez sagement 
calculés pour que le dividende ait pu 
s'accroître successivement jusqu'à 16 0/0 
du capital apporté par les actionnaires. 

Pourquoi n'en serait-il pas de même à 
Panama? 

Si, comme on l'avait pensé au grand 
Congrès internaiional de 1879, la recon-
naissance due par le monde entier aux 
courageux et clairvoyants actionnaires 
français du Canal de Suez avait valu aux 
actionnaires français du Canal de Panama 
la simple neutralité des malveillants, des 
jaloux et dis spéculateurs, nous aurions 
eu les 1,200 millions de francs fixés par 
le Congrès international comme nécessai-
res au creusement du Canal à des condi-
tions de prêt qui eussent permis sans 
doute l'exécution immédiate du program-
me complet par les 1,200 millions prévus 

Cet espoir, pourtant bien légitime, a 
été déçi : le deuxième grand Canal mari 
lime a eu presque aussitôt des ennemis 
acharnés, sans scrupules, s'atlaquant au 
crédit de la Compagnie, trouvant nos ac 
tionnaires inébranlables, mais parvenant 
parfois à inquiéter nos entrepreneurs, à 
impressionner les capitalistes. Nous n'avons 
donc pas pu, comme le Congrès interna 
tional l'avait espéré, emprunter à 5 0/0 
les sommes nécessaires à l'exécution du 
Canal, el c'est ce qui a lourdement accru 
nos charges. 

Il est vrai que la ploparl de nos porteurs 
d'obligations sont dAjà nos actionnaires, 
et que les avantages que nous offrons aux 
prêteurs sont en majeure partie réalisés 
par nos propres associés ; il n'en résulte 
pas moins un accroissement de dépenses 
annuelles dont nous ne sommes pas res-
ponsables, et qui augmenteraient le coût 
du Canal, le jo.ir de son inauguration, si 
noos ne procédions a des simplificaiions 
comme celles que j'ai énumêrées plus 
haut el qui devront servir à diminuer, 
dans le coût du Canal inauguré, l'effet des 
charges d'emprunt augmentées. 

Ce sont ces simplifications et ces ajour-
nements qui expliquent ce que je vous 
disais le 9 juillet 1886 et ce que je ne 
saurais trop répéter : 

« Et-ce que j'attends afec tranquillité, 
» sans prévoyance, la démonstration pra-
» tique du succès? Au contraire, noos 
» n'avons cessé d'êludier les moyens par 
» lesquels, en cas de retards imprévus, 
» l'inauguration du Canal serait assurée 
» quand même, sauf à achever plus lard, 
» comme cela a eu lieu au Canal de Suez, 
» le programme d'exécution totale. » 

Noire commission consultative a été 
convoquée ; elle s'est réunie le 18 janvier. 

J'extrais des déclarations faites à la 
Commission consultative le passage expli-
catif suivant : 

n Différents projets sont parvenus à 
» l'Administration tendant, d'après leurs 
» auteurs, à permellre d'ouvrir le Canal 
» plus rapidement el à moins de frais 
» qu'on n'y arriverait avec un Canal à 
» niveau. Bien que l'Administration soit 
» absolument décidée s ne pis se départir 
» de son programme de Canal à niveau, 
» elle ne se considère pas comme étant en 
» droit de se refuser à l'examen de toule 
» autre solution qui aurait un caractère 
» provisoire n'excluant en rien la solution 
» définitive. Elle a donc réuni un dossier 
» comprenant tous les projets dignes 
» d'examen qui lui sont parvenus de 
» divers côtés, sans qu'aucun émane de 
» son initiative, et elle prie la Commis-
» sion de l'examiner, au besoin mê ne de 
» présenter telle variante ou tel projet 
» qu'elle jugerait à propos. » 

Le Congrès international de 1879 a voté 
par 78 voix contre 8, la décision suivante : 

« Le Congrès estime que le percement 
» d'un Canal interocéanique à niveau 
» constant, si désirable dans l'intérêt du 
» commerce el de la navigation, est pos-
» sible; et que ce Canal maritime, pour 
» répondre aux facilités indispensables 
» d'accès et d'utilisation que doit offrir 
» ayant tout un passage de ce genre, de-

» vra être dirigé du golfe de Lim0u à u 
» baie de Panama. » u a « 

Tel est le mandat que nous avons 
C'est pour l'exécution de ce prograïS; 
que nous nous sommes associés N 
remplirons donc ce mandai, nouVexérnS 

terons donc ce programme, plus ou mob 
vite, plus ou moins complètement rt'W. 
1889, avec les 1,200 millions fixés car U 
Congrès, mais sans défaillance et s»n! 
compromis. d"s 

Nous laisserons à la haule Commis-in 
consultative des travaux, — qui a no ' °n 

une Sous-Commission d'éludés dans e 
bot, — la pleine et entière liberté d'exa 
men, d'appréciaiion, de conclusion Pt 
pendant qu'elle poursuivra son èlnrj» 
savante et consciencieuse, nous, no 
creuserons le Canal à niveau, prêtsU'8 

sanctionner, le moment venu, la décision 
souveraine, conforme aux engagement, 
que nous avons pris envers le monde et 
envers les actionnaires. 

« Vous serez les juges de notre dêci-
» sion » vous disais-je l'an dernier, jô 
répèle ces paroles celle année-ci. 

La campagne prochaine, après la saison 
des pluies, sera décisive. Si nous avions 
eu celle aunèe un nombre de travailleurs 
sulfi-ant, l'exécution de notre programme 
total ne ferait aucun doute à 'l'heure 
actuelle: — noos sommes en mesure de 
vous faire connaître que tout a été bien 
préparé pour que la main-d'œuvre ne 
fasse plus défaut à nos entrepreneurs; — 
nous comptons sur des résultats qui, d'ici 
à quelques mois, nous permettront de 
vous apporter la solution précise. 

Il faut, pour cela, que tous nos effoits 
toute not'-e énergie puissent être exclusi-
vement consacrés à l'exécution matérielle 
du Canal ; que notre personnel, que nos 
entrepr. neurs, comme nous-mêmes, ne 
soient distraits par aucune autre préoccu-
pa lion; c'est pour cela que nous avons 
décidé l'émission immédiate d'une deuxiè-
me série d'Obligations nouvelles, avec 
tous les avantages offerts aux souscripteurs 
de U première série, c'est-à-dire avec un 
intérêt honorable et la cert lude du dou-
blement du cap'tal apporté, par tirages 
tous les deux mois. 

Nous vous disions déjà Tannée dernière: 
« Le succès de l'émission en Obliga-

» tions nouvelles nous est nécessaire pour 
» répondre à nos adversaires, pour son-
» tenir le zèle admirable de notre person-
» ne', pour affermir la confiance de nos 
» entrepreneurs. 

» Nous avons voulu que les conditions 
» de celte émission fussent exceptionnel-
lement avantageuses, pour qu'en y 
» souscrivant nos Actionnaires et nos 
» Obligal lires améliorent eux-mêmes knr 
» situation d'avenir. 

» Nous comptons sur voire fidélité, 
» Messieurs, comme vous pouvez comp-
» ter sur notre dévooement. » 

Notre dévouement, vous le save?, vous 
est acquis; votre fidélité, vous veneîde 
l'affirmer une fois de plus, celle année 
encore, en ne vous laissant surprendre 
par aucune manœuvre. 

Il y a six ans, à la réunion constitutive 
de notre Société, le 31 janvier 1881, je 
disais : 

« Les actionnaires de Panama ne so 
» laisseront ébranler ni par la malveil-
» lance, ni par la spéculation. » Je ne 
me suis pas trompé. 

Je compte sur celte fidélité persévé-
rante pour couper l'isthme américain, 
pour accomplir avec vous et par vous, 
cette œuvre industrielle et pacifique, qui 
sera aussi glorieuse et aussi fructueuse, 
pour la France, qne l'est devenue l'œuvre 
si décriée jidis du Canal de Suez. 

Je me rendrai prochainement dans 
l'isthme, pour juger par moi-même delà 
marche des chantiers, pour apprécier ^ 
zèle de nos entrepreneurs, pour vous dire 
enfin, au retour, les conditions dans les-
quelles les navires passeront d'un Océan a 
l'autre Océan. 

PLAGE DE RONCE-LES-BAINS 
A LA TREMBLADE (CnitiErtlE-lKPÉtilBUBE) 

Incomparable pour les Baigneurs qui recherchent le calme et la solitude après le 
tracas des affaires. — Recommandée dans tous ses ouvrages, par le Dr Drochard 
comme « la Plage de France la meilleure et la plus sûre pour les enfants » — 
Immense forêt de Pins. — Chasse. — Excursions. — Approvisionnements faciles da 
toutes sortes. — Service d'omnibus. «me» ue 

Très confortablement aménagée 

Au milieu d'un bois de Pins, bien clôturée, avec accès direct 
sur la plage. — 4 Chambres à coucher (5 lits) avec grand earde-
robe; — Salle à manger; Cuisine; Cave; Cour; Puits; Cabinets 
et Débarras. 

Juillet 170 fr. — Août 230 fr. — Septembre 150 fr. 
S'alresseràM. HENRY, douanier à la Trcmblade (Charente-Inférieure). 

EXPOSITION 

Marchand tailleur à CAHORS. rue d© la Liberté. 

EAU MINERALE NATURELLE 

Sources de l'Etat. Applications en médecine : 
GRANDE-GRILLE-— Affections lymphatiques, 

mf.ladies des voies digestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL-—Affections des voies digestives,pe-
santeurd'estomac.digestion difficile .inappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reins.de la vessie, 
gravelle, calculs urinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la Cie concessionnaire : 

PARIS, 8. Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, Droguistes et Pharmaciens 

GO uns dô Succès! 

BOÎEMÎGHEL 
^rCÛRHlÉR et H. PÉROU, à CHATEiURO.I (Indre) 
G-uérlson sûre rie- Mîoi teries, Entorses, 
jfi><ilnre,s,lLcarts,!llollettes,Coiirbes 
l eHsiaons.Anaines.tic—5lr.cheztousl'ti*"" 

ke propriétaire-gérant, Laytou. 

çpmuitm rentrait 

f ^EDAILLBE PAF MAP£M> 
* HORS CONCOURS • 

ï 


